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Son rôle et les meilleures méthodes de mise en œuvre


Présente ou pas sur le terrain, l’eau est indispensable au jardin.


Pour maîtriser ce sujet aujourd’hui sensible, on trouvera dans ce guide tout en couleurs et très illustré des conseils pratiques et des techniques de mise en œuvre à la portée de tous.


Toutes les questions touchant à l’eau y sont méthodiquement traitées : comment la recueillir ou la capter, la canaliser ou la drainer, la stocker, savoir l’employer en fonction des plantes tout aussi bien que dans le respect des lois et de l’environnement.


Quels que soient le sol, la destination du jardin ou le climat de la région, tout jardinier – amateur ou éclairé – trouvera ici des solutions, des idées et, bien sûr, toutes les réponses aux questions qui peuvent survenir. Quant aux professionnels – responsables d’espaces verts, paysagistes ou encore syndics d’immeubles – ils y découvriront des exemples pour innover dans leurs missions.


Journaliste bien connu des lecteurs de la presse spécialisée, président de l’Association des journalistes du jardin et de l’horticulture, Patrick Glémas est déjà l’auteur d’une dizaine de livres dont, chez le même éditeur, L’éclairage au jardin.
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Introduction


L’eau, une ressource à préserver


L’eau est source de vie ! Sans elle, hommes, plantes et animaux ne peuvent vivre. Sans elle, notre Terre ne serait pas ce qu’elle est. Paradoxe de notre monde moderne : aujourd’hui, il est parfois plus facile d’accéder à un téléphone portable qu’à la quantité d’eau quotidienne nécessaire à chaque être humain !


Autant dire qu’il est primordial de protéger cette ressource vitale. Une évidence qu’il est utile de rappeler à ceux qui n’ont qu’un robinet à ouvrir pour s’en servir... Commençons par éviter de polluer les ressources que sont, les fleuves, les lacs, les sources, les nappes phréatiques. Utilisons ensuite à bon escient l’eau mise à notre disposition en proscrivant tout gaspillage et en la gérant au mieux. Recyclons, si faire se peut, les eaux déjà utilisées et récupérons l’eau de pluie pour arroser.


L’eau est aussi source de détente et d’apaisement. Un bassin, une fontaine, une baignade, une piscine sont autant d’équipements qui apportent fraîcheur et calme. Les enfants adorent barboter, les adultes apprécient de plonger dans l’eau fraîche, tous se laissent bercer par la musique de l’eau qui coule...


À la fois vitale et ludique, l’eau reste le bien le plus cher de l’homme. Prenons-en conscience et apprenons à la protéger pour en profiter raisonnablement aussi longtemps que possible.






1


Les sources
et la gestion
de l’eau


Pour nombre d’entre nous, il suffit d’ouvrir le robinet pour accéder à de l’eau potable. C’est tellement acquis que peu de gens s’interrogent sur son origine et son devenir. Seul le montant croissant de la facture fait prendre conscience que l’eau a un coût ! Il ne fera que croître, tant le traitement des eaux usées devient plus complexe et plus onéreux.


Le robinet reste et restera encore longtemps la source d’eau principale pour le jardin, que ce soit pour arroser ou remplir bassins et piscines. Mais d’autres sources sont aussi disponibles : certaines sont quelque peu tombées en désuétude, comme le puits ou le forage ; d’autres sont très « tendance », comme la récupération de l’eau de pluie. N’oublions pas non plus les sources, les ruisseaux et rivières, les étangs et les mares...


Si l’eau du robinet est prête à l’emploi, les autres sources demandent des équipements spécifiques. Ces investissements sont parfois difficiles à rentabiliser, mais ils permettent de protéger et d’économiser la ressource commune. Car l’eau est, ô combien, précieuse !
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Chapitre 1


L’eau de pluie, abondante et gratuite


Selon les données de Météo France, il tombe en France environ 750 l/m2 en moyenne chaque année. Le Sud-Ouest est la région où il pleut le plus, avec presque 1 000 l/m2, et la Corse la région la plus sèche du pays, avec seulement 600 l/m2.


Ces quantités sont loin d’être négligeables, et la pluie s’avère par conséquent une ressource intéressante, malgré les aléas constatés ces dernières années au fil des saisons, mais aussi des régions. Le printemps 2014 sera probablement plus sec. La tendance est, globalement, à moins de pluie, moins bien répartie dans le temps, avec de gros orages pendant de courtes durées, mais qui peut prédire la météo ?


LA RÉGLEMENTATION


Le Code de l’environnement (article L210-1) stipule que « l’eau fait partie du patrimoine commun de la nation. Sa protection, sa mise en valeur et le développement de la ressource utilisable, dans le respect des équilibres naturels, sont d’intérêt général ».


Le Code civil (article L641) indique que « tout propriétaire a le droit d’user et de disposer des eaux pluviales qui tombent sur son fonds », mais que leur utilisation est exclusivement prévue pour un usage non alimentaire.


Le Code général des collectivités territoriales (article R 224-19-4) précise que si l’eau de pluie est utilisée et rejetée dans le réseau d’assainissement collectif, une déclaration d’usage en mairie est obligatoire.


L’arrêté du 21 août 2008, paru au Journal Officiel du 29 août 2008, vient compléter ces dispositions.


1 - Les usages autorisés sont les suivants :


[image: ] les utilisations extérieures, pour l’arrosage ou le lavage des voitures, par exemple ;


[image: ] les utilisations intérieures, pour l’alimentation des chasses d’eau et le lavage des sols ;


[image: ] l’alimentation du lave-linge est autorisée à titre expérimental, sous réserve de mise en œuvre de dispositifs de traitement de l’eau adaptés ; mais ces derniers ne sont pas présentés explicitement.


2 - L’eau de pluie doit être collectée à l’aval de toitures inaccessibles, à l’exclusion des eaux collectées sur d’autres surfaces, comme une cour ou une descente de garage.


3 - Tout raccordement physique, qu’il soit temporaire ou permanent, du réseau d’eau de pluie avec le réseau d’eau potable est interdit.


4 - À proximité immédiate de chaque point de soutirage d’eau de pluie et de chaque w.-c. alimenté en eau de pluie, une plaque de signalisation portant la mention « eau non potable » et un pictogramme explicite doivent être apposés.
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L’eau est source de vie : il faut savoir la préserver, car c’est le bien le plus précieux de l’humanité. Apprenons à l’utiliser à bon escient, sans la gaspiller ni la polluer !





LES QUANTITÉS RÉCUPÉRABLES


La quantité d’eau de pluie récupérable dépend de la surface de la toiture. Si l’on reprend les chiffres de Météo France, en se basant sur une moyenne de 750 l/m2/an, il est possible de récupérer, à partir d’une surface de toit de 100 m2, 75 000 l sur une année entière, soit 75 m3.


C’est un volume important, du moins en théorie, car il n’est bien sûr pas possible de récupérer 100 % de cette pluie. Autre réserve : cette ressource est discontinue dans le temps. Il pleut globalement beaucoup plus en automne et en hiver qu’au printemps et en été. L’eau de pluie doit donc être stockée lorsqu’elle est abondante, pour servir quand elle le sera moins.


Rappel


Un mètre cube (1 m3) = mille litres (1 000 l).




[image: ]


Récupérer l’eau de pluie permet de limiter la quantité d’eau potable détournée pour l’arrosage, même si la rentabilité économique n’est pas toujours au rendez-vous !







La consommation d’eau moyenne


En moyenne, un Français utilise 150 l d’eau par jour, soit environ 55 m3 par an, répartis comme suit :


[image: ] hygiène corporelle (bain et douche) : 58,5 l (39 %) ;


[image: ] sanitaires : 30 l (20 %) ;


[image: ] lessive : 18 l (12 %) ;


[image: ] vaisselle : 12 l (8 %) ;


[image: ] entretien de l’habitat : 9 l (6 %) ;


[image: ] tâches ménagères diverses : 9 l (6 %) ;


[image: ] remise à niveau de la piscine : 3 l (2 %).


Par ailleurs, l’eau bue ne représente que 1,5 l (1 %) et l’eau utilisée en cuisine, 9 l (6 %).


La consommation d’un couple avec deux enfants est ainsi estimée à 360 l/jour, soit 130 m3/an. Si l’on se réfère aux différents postes, l’eau de pluie peut se substituer à l’eau du fournisseur d’eau potable pour 40 % des besoins d’une famille, selon la réglementation en vigueur (lave-linge, w.-c., entretien de l’habitat et remplissage de la piscine).


Concernant le jardin, il est très difficile de donner des chiffres précis : tout dépend en effet de la région, de la saison et des plantes cultivées. Toutefois, il est habituel de compter 500 l/m2/an pour le potager ; pour les fleurs, 5 à 6 l/m2/jour ; pour la pelouse, la quantité à ne pas dépasser est de 20 l/m2/arrosage. Il faut aussi tenir compte de la nature du sol, qui retient plus ou moins l’eau...





LE COÛT DE LA RÉCUPÉRATION


(Les chiffres communiqués ci-après datent de 2011.)


Récupérer l’eau de pluie est-il économiquement rentable ? Tout dépend du système mis en place. Dans notre pays, le coût moyen de l’eau de ville tourne autour de 3,05 €/m3. Mais dans certaines régions, il atteint 4,60 €/m3.Certaines projections affirment que ce prix devrait augmenter de 10 % par an sur les dix ans à venir... La facture devient importante, surtout quand elle s’ajoute à d’autres dépenses obligatoires.


Utiliser l’eau de pluie, gratuite en apparence, est donc tentant. Mais cela a un coût, celui de l’installation de départ, qu’il faut pouvoir amortir. Tout dépend du volume de la cuve, du matériau, de l’équipement et de la complexité du chantier.


Pour les cuves destinées au jardin (cuves d’extérieur), les coûts vont de quelques dizaines à quelques centaines d’euros, pour des capacités de 150 à 1 000 l. Pour une cuve de 300 l d’un coût unitaire de 80 €, il faut utiliser 26 m3 (prix de la cuve/prix de 1 m3 d’eau de service d’eau, soit 80 €/3,05 €/m3) d’eau de pluie avant de pouvoir bénéficier d’une eau d’arrosage gratuite. Le volume de la cuve étant réduit, l’appel au service d’eau est une obligation pour assurer la bonne tenue du jardin. L’amortissement est donc long.


Pour une cuve enterrée en PEHD (polyéthylène haute densité), il faut compter un investissement de 1 300 à 8 000 € pour une cuve de 1 500 à 10 000 l, pose comprise. Par exemple, un pack complet, avec une cuve de 3 000 l, une centrale de gestion et tout le système de filtration, revient à 3 700 € environ, sans la pose. Pour une cuve en béton de 5 000 l destinée au jardin uniquement, le coût varie de 2 000 à 4 000 €, pose et équipement compris. Pour un usage jardin et maison, l’investissement varie de 5 000 à 8 000 € pour une cuve de 8 à 10 m3. L’amortissement est alors très long...


Les cuves souples s’avèrent être un meilleur choix, car leur coût est plus faible. Il faut compter 750 € pour une capacité de 4 m3, pompe automatisée comprise, chez La Citerne Verte, par exemple. L’amortissement peut alors se faire sur cinq ans. Encore faut-il trouver un endroit discret pour l’installer.


UN ACTE CITOYEN


Récupérer l’eau de pluie est intéressant sur le plan financier. Mais la donnée économique n’est pas la seule à devoir être prise en compte. C’est aussi un acte citoyen, une pratique qui diminue les prélèvements dans les eaux souterraines et de surface, un geste qui allège le réseau de distribution, même s’il n’est pas sûr que les compagnies de distribution d’eau apprécient toujours...


Durant les périodes de restriction, notamment l’été quand certains préfets décrètent l’interdiction d’arrosage, l’eau de pluie récupérée pendant l’année permet au jardinier de maintenir ses plantes en vie sans pour autant utiliser l’eau potable ou puiser dans la nappe phréatique, les rivières et les mares.


Récupérer l’eau de pluie diminue également le risque d’engorgement des réseaux urbains lors de violents orages ou de pluies importantes, et les risques d’inondations que ces excès entraînent. Les impôts locaux en sont allégés, l’agrandissement des réseaux, quand la cité s’étend, n’étant plus aussi indispensable. D’ailleurs, de nombreuses communes imposent aujourd’hui, pour les constructions neuves, que les eaux pluviales soient traitées sur la parcelle, à l’image de ce qui se fait en Belgique et en Grande-Bretagne.




Connaissez-vous le « compteur vert » ?


En dehors de la pluie et de l’eau sauvage provenant d’un point d’eau à proximité, l’eau la plus facilement accessible est celle fournie par les compagnies distributrices, publiques ou privées.


Disponible en abondance et sous pression, elle est d’accès facile : il suffit d’ouvrir le robinet pour en disposer librement. Mais cette simplicité a son revers : le coût. En fonction du lieu d’habitation, le prix du mètre cube est variable. Et l’arrosage d’un grand jardin peut au final se traduire par une lourde facture.


Si c’est votre cas, vous pouvez demander la pose d’un second compteur, dit « compteur vert ». Vous aurez donc deux compteurs distincts, le premier pour votre consommation domestique, le second pour l’eau destinée à votre jardin. Celle-ci vous sera facturée environ moitié prix, car sans taxes d’assainissement. Le traitement des eaux usées pèse en effet pour moitié dans le prix de l’eau.


Selon la région et la compagnie des eaux, la pose d’un compteur vert coûte entre 80 et 300 €. Il faut ensuite ajouter le coût de la location du compteur et le prix de la quantité d’eau consommée. Une fois ce second compteur installé, vous devrez cependant vous abstenir impérativement d’utiliser cette eau facturée à moitié prix autrement que pour l’arrosage. Faute de quoi la compagnie distributrice d’eau serait en droit de vous mettre en cause.





MESURER LA QUANTITÉ DES PRÉCIPITATIONS


D’un simple coup d’œil, le jardinier averti sait si son jardin a besoin d’eau ou non, c’est-à-dire s’il a plu suffisamment pour apporter l’eau nécessaire aux plantes. Il est toutefois intéressant de s’appuyer sur des données précises, d’autant qu’il est facile de mesurer les précipitations avec un pluviomètre. Cet appareil donne la quantité d’eau en millimètres par mètre carré (mm/m2). En clair, quand il est tombé 2 mm par mètre carré, cela signifie qu’il est tombé 2 l d’eau par mètre carré. Le jardinier peut ainsi apprécier s’il doit ou non compléter en arrosant.


Utiliser un pluviomètre permet de suivre les quantités de pluie tombées au fil de l’année, mais aussi d’une année sur l’autre. Or, comme tout un chacun, le jardinier possède une très mauvaise mémoire du climat. Vous gagnerez par conséquent à noter chaque jour ces mesures dans un tableau. Mieux vaut le faire directement sur ordinateur si vous le pouvez, car il est ensuite facile de transformer les chiffres en courbes, plus lisibles, et de faire des comparaisons avec les années précédentes. Faute de temps et d’ordinateur, une simple note quotidienne sur votre agenda papier convient aussi.


Il existe plusieurs modèles de pluviomètre :


[image: ] Le pluviomètre à lecture directe. C’est le plus simple à utiliser. Autrefois en verre, il est aujourd’hui la plupart du temps en plastique. Installé dans le jardin, sur un tuteur ou un poteau, dans un endroit bien dégagé, au milieu d’un parterre ou d’une plate-bande, il collecte l’eau qui tombe. Les quantités se mesurent grâce à une graduation. Après chaque lecture, le récipient est vidé et prêt à recevoir la pluie suivante, que l’on mesurera de nouveau, et ainsi de suite chaque jour ou chaque semaine.


Conçu pour la pluie, ce système peut aussi mesurer la quantité d’eau apportée lors d’un arrosage avec un arroseur oscillant ou avec un canon, par exemple.


[image: ] Le pluviomètre électronique. Le développement de l’électronique grand public et de stations météo automatiques pour jardiniers amateurs s’est accompagné de la mise au point de pluviomètres électroniques, que l’on place également au milieu du jardin. L’eau tombe au fond d’un entonnoir en plastique. Elle est mesurée à l’aide de petits godets d’une contenance prédéterminée. Ces godets se vident quand ils sont pleins, et le pluviomètre calcule automatiquement la quantité d’eau recueillie. Les informations sont ensuite envoyées, par un câble électrique ou par liaison radio, à un boîtier qui donne directement le volume d’eau en litres par mètre carré.


Certains de ces pluviomètres électroniques sont couplés avec des stations météo qui enregistrent les données, récupérables ensuite sur un ordinateur.


Comment interpréter les chiffres relevés ?


La quantité de pluie mesurée dans un pluviomètre correspond à des pluies plus ou moins importantes :


– entre 0,1 et 4,9 mm : pluie faible ;


– entre 5 et 9,9 mm : pluie importante ;


– entre 10 et 39 mm : pluie efficace pour l’arrosage ;


– plus de 40 mm en 24 heures : pluie intense.




[image: ]


Un pluviomètre est nécessaire pour suivre la quantité d’eau de pluie tombée au sol. Le plus simple est manuel, à lecture directe. Mais il existe aussi des modèles automatiques, reliés à une station météo.





RÉCUPÉRER L’EAU DE PLUIE


Dans la grande majorité des cas, l’eau de pluie qui tombe sur les toits est évacuée vers les réseaux d’eaux pluviales. Au mieux, elle rejoint une rivière ; au pire, elle se perd dans le sol. La récupérer ne suffit pas : il faut l’entreposer pour pouvoir l’utiliser au jardin quand les cultures en ont besoin, ou à la maison, pour alimenter la chasse d’eau par exemple.


Le principe de récupération est simple : la pluie qui tombe sur la toiture est redirigée vers une cuve par l’intermédiaire de gouttières, de descentes d’eau pluviale ou de canalisations spécifiques. Plusieurs systèmes de récupération sont possibles, selon les besoins et usages de chacun : de la simple bassine en zinc à la cuve enterrée ou au groupe hydrophore, en passant par la cuve hors sol...


Les contenants récup’


La récupération de l’eau de pluie est une pratique sans doute aussi ancienne que le jardinage, et nombreux sont les jardiniers qui installent spontanément un simple bac ou un tonneau à la sortie d’une gouttière.


Les contenants récup’ ne manquent pas : demi-barrique, lessiveuse en acier zinguée récupérée, bassine en plastique, bidon métallique, conteneur en plastique recyclé... Faciles à mettre en œuvre et bon marché, ces récupérateurs de fortune présentent malgré tout l’inconvénient de laisser la surface de l’eau à l’air libre. Ce n’est pas sans danger pour les enfants, voire pour les animaux domestiques. Sans oublier la pollution de l’eau par les poussières ou par les oiseaux qui s’en servent d’abreuvoir.


La cuve hors sol


Plutôt qu’un contenant maison plus ou moins sécurisé et propre, mieux vaut acheter une cuve hors sol, en polyéthylène rotomoulé, conçue pour cet usage spécifique. Plus sûr et plus pratique, ce type de matériel permet de stocker l’eau de pluie dans un contenant fermé. Cette cuve résiste aussi mieux aux chocs et aux rayons ultraviolets du soleil. Un couvercle la préserve des salissures. Il limite, à défaut de les éviter complètement, les algues vertes filamenteuses qui se développent sous l’effet de la lumière directe du soleil.


La cuve hors sol s’installe à proximité des descentes d’eau pluviale. Pendant son parcours, l’eau est filtrée avec une crapaudine au niveau de la gouttière et un filtre à grille sur le collecteur, qui éliminent les débris les plus grossiers. Le couvercle peut aussi tout simplement être renversé et percé de trous, avec une couche de cailloux et de graviers sur toute sa surface, qui fait alors office de filtre.
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Une barrique, devenue inutilisable pour le cidre ou le vin, devient un récupérateur d’eau esthétique, même s’il n’est pas très pratique pour l’arrosage à la reprise de l’eau !





Les simples cuves en plastique vert, rondes pour la plupart, sont bon marché (quelques dizaines d’euros), car la concurrence est rude. Mais elles ne sont guère solides à l’usage. Elles laissent aujourd’hui la place à des modèles plus sophistiqués (et coûtant de plusieurs dizaines à quelques centaines d’euros), qui s’intègrent mieux dans l’environnement de la terrasse ou du jardin. Plus travaillés, les matériaux imitent la terre cuite, le bois, le rotin tressé, le granit... Les formes évoluent également, avec des jarres, des colonnes, des bacs en bois, des murs, des rochers, voire des formes plus originales, comme une goutte d’eau par exemple. Certains modèles présentant une jardinière à leur sommet pour mieux se fondre dans le jardin. Quel que soit leur « camouflage » végétal, ces cuves restent toutefois toujours visibles, car posées sur le sol et toujours situées à proximité de la maison, du fait qu’elles sont connectées à la descente des eaux pluviales. La capacité des cuves hors sol du commerce varie de 150 à 2 000 l.


Destinée uniquement au jardin, la reprise de l’eau de pluie à partir de ce type de cuves se fait avec un arrosoir, que l’on plonge tout simplement dans le bac pour les modèles les plus basiques. Mais attention au poids dès qu’il s’agit de le soulever ! Mieux vaut installer un robinet, dont l’emplacement est d’ailleurs prévu sur les modèles de qualité. Pour peu que la cuve soit installée légèrement en hauteur, il suffira d’ouvrir le robinet pour que l’arrosoir se remplisse, simplement du fait de la gravité. Vous pouvez aussi prévoir une pompe électrique, que l’on plonge dans la cuve : elle rend la tâche plus facile et le remplissage de l’arrosoir plus rapide. Alimentée par un câble relié à une prise de courant ou par une batterie rechargée par un panneau solaire, cette même pompe permet sans problème de faire fonctionner un pistolet d’arrosage monté au bout d’un tuyau.
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En plastique rotomoulé rappelant la terre cuite, cette amphore sait se faire discrète sur une terrasse.
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S’inspirant d’une colonne grecque, ce réservoir cylindrique, quoique un peu encombrant, trouve facilement sa place au jardin.
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